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OBJECTIF JUPITER POUR PIONNIER 10 


La sonde automatique amé¬ 
ricaine Pionnier 10 a été lan¬ 
cée en Mars 1972 depuis Cap 
Kennedy. Son poids total est 
de 239 kg, dont 27 d'instru¬ 
ments destinés à effectuer 
de nombreuses mesures et 
études lors du vol vers Jupi¬ 
ter et du survol de la planète. 
JUPITER, UN MONDE A PART 

Jupiter est un monde dont 
les caractéristiques sont très 
différentes du nôtre. Sa mas¬ 
se est égale à 318 fois celle 
de la Terre, son diamètre est 
de 140.000 km (celui de la 
Terre est de 12.700 km). Plus 
encore que les dimensions, 
c’est la constitution de la pla¬ 
nète et les anomalies qu’elle 
recèle qui captivent les as¬ 
tronomes. 

Les constituants principaux 
paraissent être l’hydrogène, 
l’hélium, l’ammoniac, à des 
états fort divers allant du li¬ 
quide au solide le plus dur. 
On pense, par exemple, 
qu’une certaine zone de l’as¬ 
tre est constituée par de l’hy¬ 
drogène solide. Cet état de 
la matière est tout à fait ex¬ 
ceptionnel, et nous ne ris¬ 
quons pas de le reproduire 
en laboratoire sur Terre, pour 
la simple raison qu’il paraît 
devoir nécessiter une pres¬ 
sion de 200.000 kg/cm2. Ou¬ 
tre les constituants, deux 


phénomènes de grande am¬ 
pleur sont encore des énig¬ 
mes : la tache rouge et la 
perturbation australe. La pre¬ 
mière, observée depuis 300 
ans, couvre une surface de 
13.000 km sur 40.000 km sans 
qu’on puisse expliquer sa 
présence. La seconde intri¬ 
gue du fait qu’elle paraît être 
le siège et l’origine d’impor¬ 
tants mouvements de matiè¬ 
re. Ajoutons, à la liste des 
« curiosités » offertes par 
JUPITER, de fortes ceintures 
de radiations et le fait que 
l’astre soit un émetteur de ra¬ 
dio. 

Tel est l’objectif passion¬ 
nant de l’expérience PION¬ 
NIER 10. On notera enfin 
qu’avec le meilleur des té¬ 
lescopes existants on ne peut 
discerner à la « surface » de 
JUPITER de détails inférieurs 
à 500 km. 

UN LANCEMENT DÉLICAT 

Alors que la TERRE est à 
une distance moyenne du SO¬ 
LEIL de 150 millions de km, 
JUPITER gravite à 778 millions 
de km. La distance « en ligne 
droite » (cette notion est pu¬ 
rement figurative) entre la 
TERRE et JUPITER est donc 
de 600 millions de km. 

C’est une distance jamais 
atteinte à ce jour par un en¬ 
gin automatique. Les lois de 
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— Construction de l’un des étages d’une fusée Atlas semblable à celle qui 
a propulsé Pionnier 10 vers Jupiter. 
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la mécanique céleste démon¬ 
trent que pour parvenir près 
de JUPITER en partant de la 
TERRE, une vitesse de 14,4 
km/sec est nécessaire. Avant 
PIONNIER 10, elle n’avait ja¬ 
mais été obtenue. Les vols 
APOLLO, MARINER 9 ou 
MARS 2-3, n’ont requis en ef¬ 
fet qu’une vitesse comprise 
entre 10,9 et 11,3 km/sec. 

A problème exceptionnel, 
solution exceptionnelle. La 
fusée ATLAS-CENTAUR fut 
« coiffée » d’un troisième éta¬ 
ge TEM 364-4 dont le moteur 
n’était ni plus ni moins qu’un 
dérivé de la rétrofusée des 
vaillants SURVEYOR. Dans 
cette opération la NASA prit 
un risque, le nouvel étage 
n’ayant jamais été expérimen¬ 
té. 

La fortune souriant aux au¬ 
dacieux, tout se passa bien. 
Après 935 secondes de vol, la 
sonde se séparait du dernier 
étage de la fusée porteuse et 
s’élançait à 13.913 m/sec vers 
JUPITER. La direction de la 
trajectoire s’avérant égale¬ 
ment bonne, PIONNIER 10 se 
trouvait véritablement à pied 
d’œuvre. 

UN LONG ET DIFFICILE CHEMIN 

Un lancement réussi, c’est 
bien entendu un point capi¬ 
tal acquis. Mais rien ne se 
trouve joué pour autant. 
Avant d’atteindre son but, la 
sonde a devant elle la baga¬ 


telle de 922 millions de kilo¬ 
mètres à parcourir. A la vi¬ 
tesse moyenne de 80.000 
km/h l’aventure va s’étaler 
sur près de deux ans. Si tout 
se passe bien PIONNIER 10 
parviendra à proximité de 
JUPITER le 3 décembre 1973. 

On commettrait une erreur 
en pensant que le succès du 
vol dépend uniquement de la 
fiabilité du matériel. Ce point 
est certes capital, mais il faut 
mentionner les embûches qui 
jalonnent le parcours et sont 
capables de réduire à néant 
le meilleur des engins. Entre 
l’orbite de MARS et celle de 
JUPITER existe une ceinture 
d’astéroïdes dont l’épaisseur 
est de 80 millions de km. Au 
sein de cette zone, 50.000 
blocs d’un diamètre supérieur 
à 1,5 km gravitent autour du 
SOLEIL 

POINT DE NON RETOUR 

PIONNIER 10 échouera 
peut-être. A la limite, cela de¬ 
vrait être considéré comme 
normal. Plus important est le 
fait qu’un PIONNIER 11 soit 
déjà programmé pour être 
lancé en AVRIL prochain. 

Forte de sa fusée PROTON 
et de nouvelles expériences 
en cours, l’URSS pourrait 
elle aussi réaliser une expé¬ 
rience similaire. Le processus 
d’exploration de JUPITER est 
donc en marche, irrémédiable¬ 
ment. 
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LES SAIlfT-BEBBABD 


DE HABS. 

L A prise de contact avec 
le sable doré qui sem¬ 
blait recouvrir la presque to¬ 
talité de la planète rouge 
s’était faite en douceur. Jus¬ 
qu’à la dernière seconde, 
Houston avait maintenu le 
contact en direct, sans mê¬ 
me avoir besoin de passer 
par le Major Brooker, demeu¬ 
ré en orbite dans le vaisseau 
spatial. L’adjudant N’Galo 
Abele, de l’Armée Impériale 
Ethiopienne, s’en félicitait in¬ 
térieurement. Au cours des 
221 jours qu’avait duré le 
voyage Terre-Mars, il avait eu 
plus que son compte des re¬ 
marques acides formulées en¬ 
tre ses dents par ce virginien 
hargneux. 

Lee Mc Ryke, le co-pilote 
américain du vaisseau cos¬ 
mique, s’était montré beau¬ 
coup plus facile à supporter, 
il avait insisté pour piloter 
lui-même le véhicule spatial 
chargé de déposer l’adjudant 
éthiopien à la surface de 
Mars. Dans i’atmosphère ra¬ 
réfiée de la planète mouran¬ 
te, tous deux avaient assem¬ 
blé la sauterelle, cette surpre¬ 
nante voiture dérivée de la 
Jeep lunaire et qui allait per- 


UNE NOUVELLE DE 

Claude J. LEGRAND 

mettre la toute première ex¬ 
ploration humaine du désert 
doré. 

Il était un peu plus de midi 
quand N’Galo se mit aux com¬ 
mandes de l’étrange machine 
aux proportions d’insecte. Il 
ajusta son respirateur dont 
quelques bouffées occasion¬ 
nelles lui permettaient de 
compenser la pauvreté en 
oxygène de l’air ambiant. Mc 
Ryke, qui portait le sien en 
permanence, lui fit un geste 
amical de la main. La seule 
raison pour laquelle la NASA 
s’était finalement décidée à 
choisir un cosmonaute non- 
américain tenait dans ce petit 
fait ; avant d’obtenir sa mé¬ 
daille d’or du 5.000 mètres, 
N’Galo Abele s’était entraîné 
quinze ans sur les hauts pla¬ 
teaux de son pays. Il était 
sans doute l’un des rares hu¬ 
mains capables, si nécessai¬ 
re, de fournir un effort pro¬ 
longé dans l’atmosphère ap¬ 
pauvrie de la planète rouge. 
Il rendit à Lee son salut ami¬ 
cal, mit la sauterelle en route, 
et la dirigea droit sur le soleil 
qui paraissait, vu de Mars, 
extraordinairement petit et 
lointain. 
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Durant les premiers ki¬ 
lomètres, il ne rencontra 
rien de remarquable. Le 
désert martien n’avait 
plus guère de mystère, 
après les innombrables 
films et photos transmis 
par les sondes automati¬ 
ques successives qui 
avaient préparé le pre¬ 
mier vol habité. Les du¬ 
nes se succédaient régu¬ 
lièrement, toutes pareilles 
monotones et immobiles. 
Parfois, une longue dé¬ 
pression creusée en une 
droite fulgurante se per¬ 
dait à l’horizon. Il y avait 
déjà dix ans qu’on savait 
ce qu’étaient les fameux 
« canaux » de Mars, mais 
on ignorait toujours leur 
origine. La mission de 
N’Galo n’était pas d’é¬ 
claircir le mystère. Il se 
borna tout simplement à 
transmettre l’information 
chaque fois qu’il traver¬ 
sait une dépression de ce 
genre. Toutes les quinze 
minutes, il entrait en con¬ 
tact radio avec le vais¬ 
seau et avec Mc Ryke. 
Chaque fois, la voix maus¬ 
sade de Brooker réson¬ 
nait dans son casque 
pour le même accusé de 
réception, hostile et mé¬ 
prisant : 

— Ça va, ça va, adju¬ 
dant ! Continuez votre 
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LES SAINT-BERNARD DE MARS. (suite) 


balade, c’est tout ce qu’on 
vous demande. 

Il appuyait lourdement sur 
la mention du grade comme 
si les seules forces des Etats- 
Unis eussent été dignes de 
posséder des officiers véri¬ 
tables. Heureusement, chaque 
fois, la voix chaude et ami¬ 
cale de Lee Mc Ryke arrivait 
à la rescousse : 

— Ne vous en faites pas, 
mon vieux N’Galo et conti¬ 
nuez. Vous faites un boulot 
formidable ! 

Il venait de transmettre 
son cinquième rapport verbal 
quand il vit les ruines. 

Au premier coup d’œil, 
elles n’avaient rien de bien 
spectaculaire, rien de compa¬ 
rable en tous cas avec le Co¬ 
lisée de Rome, les pyrami¬ 
des aztèques ou les fameux 
Tombeaux de la Vallée des 
Rois. Ce n’étaient guère que 
quelques assemblages rudi¬ 
mentaires qui reliaient entre 
eux des blocs minéraux rap¬ 
pelant le granit. N’Galo mit 
pied à terre, coupa le moteur 
de la sauterelle et s’appro¬ 
cha, bouleversé. Silencieuse¬ 
ment, il passa la main sur la 
surface polie, incroyablement 
érodée, se demandant com¬ 
bien de millénaires ou de mil¬ 
liers de millénaires avaient 


passé sur ces vestiges in¬ 
croyablement anciens. Le peu 
qui émergeait encore du sa¬ 
ble envahissant ne laissait 
aucun doute. Il s’agissait bien 
d'un « artifact » d’une créa¬ 
tion artificielle indiquant 
l'existence, au moins dans un 
lointain passé, d’une espèce 
intelligente. Il écarta d’un ges¬ 
te de ses longs doigts min¬ 
ces et bruns la couche de sa¬ 
ble qui recouvrait une surfa¬ 
ce horizontale. Comme pour 
dissiper les derniers doutes 
qu’il aurait pu avoir, d'étran¬ 
ges sculptures apparurent, 
nullement figuratives, mais 
faites de volutes et d’arabes¬ 
ques au dessin mystérieux et 
compliqué. Il ferma un ins¬ 
tant les yeux, tentant d’ima¬ 
giner à quoi pouvait bien res¬ 
sembler le sculpteur. D’in¬ 
nombrables questions se 
pressaient dans sa tête. Ain¬ 
si, dès le premier vol, l’énig¬ 
me qui avait tourmenté tant 
de générations recevait un 
début de solution. La vie exis¬ 
tait sur Mars, ou du moins 
avait existé... 

Il revint à la sauterelle et 
remit le moteur en route. Le 
chronomètre de bord lui in¬ 
diquait qu’il disposait enco¬ 
re de plusieurs heures de 
jour et de chaleur relative 
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pour continuer son explora¬ 
tion. Mais maintenant, mal¬ 
gré qu’il s’en défendit, il ne 
cherchait plus qu’une chose : 

D’autres ruines... D’autres 
vestiges... 

Il en vit encore beaucoup : 
des murailles, des terrasses, 
et d’étranges constructions 
oblongues percées d’ouver¬ 
tures circulaires qui sem¬ 
blaient le regarder comme de 
monstrueuses orbites vidées 
de leur substance par le 
temps impitoyable. Toutes les 
quinze minutes, il transmet¬ 
tait fidèlement un rapport dé¬ 
taillé sur ce qu’il découvrait. 
Lee enregistrait chacun de 
ses mots avec une sorte de 
ferveur. Même Brooker, là- 
haut, dans le vaisseau cosmi¬ 
que satellisé, semblait réduit 
à un silence respectueux. 
C’est au cours du premier 
tiers de son trajet de retour 
que le sol céda brusquement 
sous la roue arrière gauche 
de la sauterelle. 

Une cavité béante sembla 
surgir là où, l’instant d’avant, 
le sable semblait ferme et 
compact. Il y eut un fracas 
assourdi ou mal propagé par 
l’air ténu et raréfié. La sau¬ 
terelle bascula dans le gouf¬ 
fre qui venait de s’ouvrir sous 
elle et N’Galo fut projeté sur 
le sol. Malgré la pesanteur 
relative bien moindre que 


celle de la terre, le choc fut 
terriblement violent et son 
crâne heurta quelque chose 
de dur. Il perdit connaissance 
immédiatement. 

Il dut demeurer plusieurs 
heures inconscient. Quant il 
rouvrit les yeux, sa première 
sensation fut celle d’un froid 
glacial qui commençait à s’in¬ 
filtrer jusqu’à ses os malgré 
les vêtements protecteurs. 
Le faible et rachitique soleil 
était déjà très bas sur l’hori¬ 
zon de Mars. 

N’Galo parvint à se mettre 
sur pied et constata qu’il 
n’avait rien de cassé. Il se 
laissa glisser au fond de l’en¬ 
tonnoir déjà presque empli 
de sable où était tombée la 
sauterelle. Il n’avait aucun es¬ 
poir de pouvoir la remettre 
en route, mais du moins les 
instruments de bord émer¬ 
geaient-ils encore. 

Le chronomètre lui apprit 
qu’il lui restait à peine tren¬ 
te minutes de température 
supportable. Sitôt le soleil 
disparu, le froid allait venir, 
inexorablement, atteignant : 
— 60° centigrades. Si aucun 
miracle ne se produisait, l’Ad¬ 
judant Abele n’avait aucune 
chance de survivre. 

Il tenta de reprendre con¬ 
tact par radio avec la capsule 
où avec le vaisseau satellisé. 
Enfonçant le contacteur d’é¬ 
mission jusqu’à s’en faire 
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mal au pouce, il répéta inlas¬ 
sablement dans le micro : 

— Alpha appelle Béta... 
Alpha appelle Delta... A vous, 
parlez ! 

Il insista durant de longues 
minutes sans aucun résultat. 
Alors qu’il allait abandonner, 
il capta une conversation en¬ 
tre Mc Dyke et Brooker : 

— Toujours rien de la sau¬ 
terelle ? 

— Rien, Major ! C’est in¬ 
compréhensible ! Il avait 
transmis régulièrement toutes 
les quinze minutes et puis, 
tout à coup, plus rien ! 

— Maintenant, il n’a plus 
aucune chance. Le froid l'au¬ 
ra liquidé dans quelques di¬ 
zaines de minutes. La voix 
de Brooker ajouta, hargneu¬ 
sement — Je l’avais dit dès 
le début ; il ne fallait pas fai¬ 
re confiance à un fichu né- 
gro ! 

Mc Dike n’était que Capi¬ 
taine, mais il ne se gêna pas 
pour dire au Major ce qu'il 
pensait de cette dernière re¬ 
marque. Il lui sut gré d’avoir 
eu le courage de le défendre 
même mort. 

Car maintenant, cela ne fai¬ 
sait plus aucun doute : l’Ad¬ 
judant Abele était déjà rayé 
du nombre des vivants. 


Son cerveau était telle¬ 
ment engourdi de froid qu'il 
mit un certain temps à enre¬ 


gistrer le message que trans¬ 
mettait son sens visuel. 

Pourtant, le mouvement fur¬ 
tif ne faisait aucun doute, là, 
sur sa gauche, le long d’un 
bloc granique faisant proba¬ 
blement partie des ruines. 

N’Galo cessa de penser à 
sa femme, ce qui lui causa 
une sourde tristesse. Il s’était 
juré que, jusqu'au dernier 
moment, l’image de Daila ne 
le quitterait pas et que sa 
dernière pensée volerait vers 
elle malgré les deux-cent-cin- 
quante millions de kilomètres 
qui les séparaient. Mais le 
mouvement venait de repren¬ 
dre et, indiscutablement, il 
se rapprochait. 

Un autre frémissement, va¬ 
guement soyeux celui-là, se 
produisit à sa droite. L’Ethio¬ 
pien eut bien voulu tourner 
au moins la tête pour en voir 
davantage dans le peu de lu¬ 
mière que réfléchissait enco¬ 
re faiblement la couche at¬ 
mosphérique, mais ses mus¬ 
cles engourdis par le froid 
glacial lui refusaient tout ser¬ 
vice. De longues minutes pas¬ 
sèrent et N’Galo trouva que 
la mort était bien longue et 
cruelle de le faire attendre 
ainsi. 

Soudain, une terreur ins¬ 
tinctive et primaire le fit s’arc- 
bouter futilement contre la 
paralysie qui le clouait au sol. 
Contre sa main nue, il avait 
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LES SAINT-BERNARD DE MARS. (suite) 


senti courir une chose rêche 
et velue, tandis que le frôlait 
une petite patte froide. L’in¬ 
nommable horreur de tout ce 
qui rampe, qui se glisse, qui 
peut ronger ou vider de son 
sang une créature impuissan¬ 
te remonta en lui, venue du 
fond des âges, de l’époque 
où ses lointains ancêtres 
comme ceux du Major Broo- 
ker tremblaient de peur dans 
leurs cavernes, au passage 
silencieux d’un rongeur de la 
nuit. 

Sa gorge tenta de construi¬ 
re un cri mais même ses cor¬ 
des vocales semblaient inca¬ 
pables de remplir leur fonc¬ 
tion naturelle. Il supplia la 
puissance divine de lui ac¬ 
corder au moins le miséricor¬ 
dieux évanouissement. Inutile¬ 
ment. 

D’autres choses velues 
arrivèrent, convergèrent vers 
son grand corps faible et im¬ 
puissant. 

D’innombrables petites pat¬ 
tes prirent appui sur ses vê¬ 
tements, contre ses membres, 
dans ses cheveux. 

Il sentit nettement que l’on 
creusait le sable, sous son 
corps. Bientôt, l’adjudant re¬ 
posa entièrement sur un ma¬ 
telas mouvant de chair tiède 


et de fourrure rèche. Seul 
son visage émergeait encore 
de la fantastique couverture 
vivante qui l’enveloppait de 
partout. Mais le pire était à 
venir. 

Les bêtes qui s’étaient en¬ 
terrées sous lui, mûes par un 
instinct unique, se soulevè¬ 
rent de quelques centimètres 
à la façon d’un tapis vivant 
et mobile. 

Sans qu'il puisse faire un 
mouvement, il se sentit em¬ 
porté vers l’une des bizarres 
ouvertures circulaires qui 
avaient tant excité sa curiosi¬ 
té, plus tôt dans l’après-midi. 

A la façon d’un surprenant 
Gulliver porté par des lillipu¬ 
tiens aux pattes innombra¬ 
bles, N’Galo Abele s’enfonça 
dans les entrailles de Mars. 


Il se décontractait peu à 
peu. Recouvert par les étran¬ 
ges créatures qui lui commu¬ 
niquaient leur tiédeur bien¬ 
faisante, il se sentit repren¬ 
dre vie. Dès qu’il put à nou¬ 
veau contracter ses muscles, 
il tenta expérimentalement 
quelques mouvements sans 
brutalité et sut tout de suite 
que ses petits « hôtes » ne 
tenteraient pas de s’opposer 
à sa fuite s’il essayait de re¬ 
gagner la surface. Simple- 
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ment, des qu’il s’immobilisait 
à nouveau, quelques animaux 
à fourrure s’empressaient de 
recouvrir son bras ou sa jam¬ 
be de leurs petits corps tiè- 
des, seuls capables de lutter 
contre le froid sauvage qui 
pénétrait jusque dans la grot¬ 
te. 

Au fil des heures, le dégoût 
qu’il avait éprouvé pour les 
êtres velus auxquels il devait 
la vie s’amenuisait. A tâ¬ 
tons, il se fit une idée de 
leur morphologie approxima¬ 
tive, tellement déroutante 
qu’elle semblait le produit 
d’un cauchemar de zoologis¬ 
te. Chaque bête avait une 
cinquantaine de centimètres 
de long, l’apparence générale 
d’une sorte de pékinois croi¬ 
sé avec un interminable bas¬ 


set et muni d’une bonne dou¬ 
zaine de pattes de chaque 
côté. L’ensemble était « vê¬ 
tu » d’une fourrure un peu 
rêche et vaguement grasse, 
dont l’odeur aigre rappelait 
celle des moutons sauvages. 
L’obscurité complète interdit 
à N’Galo d’en apprendre plus. 

Il dormit plusieurs fois dans 
le cours de la nuit, mais ces 
brèves périodes de repos fu¬ 
rent coupées de veilles inter¬ 
minables. Il souffrit aussi un 
peu de la soif et de la faim, 
mais absolument pas du froid. 
Dans l’horreur glaciale de la 
nuit martienne, c’était la seu¬ 
le chose qui comptait. 


A l’aube, les mille-pattes à 
fourrure partirent les uns 




LES SAINT-BERNARD DE MARS. (suite) 


après les autres. N'Galo les 
baptisa amicalement ainsi 
dans la clarté grise du jour 
qui venait, et qui lui permit 
de les entrevoir quelques brè¬ 
ves secondes. 

Il se demanda quelle an¬ 
cienne mémoire raciale avait 
pu les amener à sauver la vie 
d’un humain condamné, si 
longtemps après la dispari¬ 
tion de ceux qui, dans un loin¬ 
tain passé, avaient été leurs 
maîtres. 

Car il ne faisait aucun dou¬ 
te que les petites créatures 
n’étaient pas les descendants, 
même dégénérés, de ceux 
qui avaient sculpté les étran¬ 
ges arabesques sur les blocs 
de granit. Ils ne possédaient 
ni les pouces opposables, ni 
la station verticale que tous 
les évolutionnistes s’accor¬ 
dent à considérer comme in¬ 
dispensables à une race vé¬ 
ritablement intelligente. 

Alors ? 

N’Galo se souvint d’une 
histoire entendue au village 
olympique, au cours d’une 
soirée amicale passée en 
compagnie de la délégation 
française. 

Il y a longtemps, bien long¬ 
temps, des moines avaient 
construit un monastère perdu 
en pleine montagne, quelque 


part dans les Alpes. Pour ces 
hommes voués à Dieu, por¬ 
ter secours au voyageur éga¬ 
ré dans la neige et le froid 
était le premier des devoirs. 
N’avaient-ils pas été jusqu’à 
dresser des chiens spéciaux, 
habiles au point de sauver, 
sans aide extérieure, un 
skieur ou un alpiniste per¬ 
du ? 

N’Galo se posa une ques¬ 
tion : 

Dans bien des millénaires, 
s’il existait encore des chiens 
descendant de ces chiens-là, 
se souviendraient-ils de la le¬ 
çon enseignée à leurs loin¬ 
tains ancêtres quadrupèdes 
par les moines de la monta¬ 
gne ? 

Après ce qu’il venait de vi¬ 
vre, l’Adjudant était tenté de 
répondre affirmativement. 

Le soleil était déjà haut 
dans le ciel. Les traces de 
la sauterelle étaient encore 
parfaitement visibles dans le 
sable. 

De la longue foulée élasti¬ 
que qui lui avait valu sa mé¬ 
daille d’or, l’Adjudant N'Galo 
Abele, de l’Armée Impériale 
Ethiopienne, se mit en route 
dans l’atmosphère de Mars, 
si proche de celle des Hauts- 
Plateaux. 
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DU CLAM DABMUMD ! ET VOICI CfâCW, 
MCN EfFCUX VEnEbE ! 
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PCUOVU QUE CET¬ 
TE PElSCNNELLEf 
DOUE SCN BOLE 
A LA PEBFEC- 
TIOM / 
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Isl'üSi? 
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JE FELI JITEBA.1 MOB 
TECHNICIENS QUI 
ONT CALCULE L'HEUeE 
DE IAMAJ2EÊ A 
3 TS5/KMB DE 

dst/kmce 
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R\Y\VWK 


Mio 


friM'i 


N£ ME TOUCHEE BAS 1 
EUE ME SUIS INCLI¬ 
NEE devant VOUE 
TOJTA L'HEUŒ C'Ef- 
7AITUKJE SIMPLE 

come'die! 
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/ : 5AS ENCOQE AÆ^ SAA/S DOUT£ .. 

tESJ L'sAhJ DE ôkÂC£ <S43 
JOE /V077SE £J2£D /// 
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D/X JCUS£> PLU& TAfâD, AU BAL OE L'UNI¬ 
VERSITE (BALACTIOUE... 


adepit-il. dcmpte es te- 

BûWTHÊEE NORDIQUE 1KJ— 
CAPABLE- DE PLIEE- DE- 
VAMT UM MOMME P 



LE MOS PROCHAIN/. UNE. NOUVELLE 
AVENTURE AB LA BRKSAOE 
TEMPORELLE : 


TYRANNOSAURUS REX 
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En pleine préhistoire, l’extraordinaire mission 

DE LA BRIGADE TEMPORELLE! 

Enfin l'épisode que vous attendiez tous ! 

JALEB découvre son peuple! 


Un peuple 
divisé 
entre des 
factions 
dont il est 
l’enjeu ! 

♦ 

HOMICRON 

échappera-t-il 
aux Kyrosiens 
qui ont 
juré 

sa perte ? 
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